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L’IUPRIM ERIE ET LA LIBRAIRIE

Les exposants de la classe 9 (imprime­
rie el librairie) sonl peu favorisés par les 
visiteurs de rExposition. II y en a bien 
peu qui traversent Ies salles oü sont ex- 
posés dans des vitriiies, fort mal agencées 
ci’ailleurs, les envois des éditeurs et des 
imprimeurs frangais. Pour la gcnéraliíédu 
public,celte exhibiiion de livres renfermés 
dans des bibliolli^ques cadenassées n ’oífre 
que bien peu d’iniéréL 

II n’en est pas de méme pour Ies véri- 
tables bibliophiles et pour tous ceux qui 
s’iiiiéressent á ce grand mouvement de la 
librairie íraofaise qui, avec un louable 
acharnemenL lulle contre TindilTérence 
genérale el redouble d’ardeur au moment 
oü les joiirnaux, dont le nombre augmente 
sans cesse, semblent vouloir satisfaire á 
eux seuls les appétits de leeture du plus 
grand nombre des liseurs. Oui, Texposi- 
tion de la librairie el de rimprimerie est 
véritablemcnt interessante. Etlepermetde 
conslaler les progrés considerables réa- 
lisés depuis dix ans. On ne saurail croire 
combien le goüt a progressé, combien la 
coiifeclion des livres s’est amcliorce, en 
dépil de l’impót sur le papier qui la gréve 
lourdcment, el des írais d’impression sans 
cesse croissants.

Un homme mort dans ces derniéres an-* 
mies, M. Picrre Januet, le créateur de la 
Biblioihéque elzévirienne, a eu  une grande 
parí dans ce mouvement. C’est lui qui, á 
une époque oü Ton se contentait de vo- 
lumes composés en caracteres d’un vilain 
aspect. mal tires, sur un papier médioere, 
aeu  l’idée de s’inspirer des anciens mo­
deles que nous onl legues les raaltres im- 
primcurs des siecles passés. De ce mo­
ment date une sorte de renaissance de la 
librairie frangaise. A ces volumes impar- 
faits dont nous parlóos sont venus se 
subsliluer des livres plus élégants, mieux 
imprimes. Ce mouvement ne s’est pas 
seulement fait sentir dans les ouvrages 
d’amaleurs, dans les réimpressions d’au- 
teurs anciens; ii s’est géncralisé et il n ’est 
pas jusqu’aux rudimentaires livres elassi- 
qiies qui n’aient changé d’aspect. Há- 
tons-nous, pour étre juste, d’ajouter que 
la maísou llachetle, oü le cólé matériel 
de la fabricatioQ des livres a loujours été 
en progressant, a eu également une trfes- 
grande influence sur cette heureuse ten- 
dance. C’esl elle qui a introduit notam- 
ment cet usage de répandre á prolusión, 
dans tous Ies ouvrages qui le comporient, 
des illustralions et desvignetles. Tous les 
éditeurs, entrainés á sa suite, ont soigné 
davantage leurs publicalions, et si le pro­
grés que nous signalons continué nous 
n’aurons bientót plus ríen a envier aux

Anglais, qui prodmsent de si belles publi- 
catíons.

L’exposition de rimprimerie et de la li­
brairie comprend, en dehors des ouvrages 
exposés soit par des imprimeurs, soit par 
des éditeurs, les envois des fondeurs en 
caracteres et aussi ceux des éditeurs et des 
imprimeurs d’estampes. G’est ainsi que 
les maisonsLemercier, Ghardon et Béquet 
nous font admirer leurs tirages en litbo- 
graphie el en taille-douce, la maison 
J. Chéret ses pimpantes afflches ehromoli- 
Ihographiques, MM. Appel, Tesfu et Mas- 
sin, leurs impressions en couleur pour le 
commerce, MM. Turlot et Deberny leurs 
beaux caracteres sorlis tout brillauts de 
leur fonderie.

Pour revenir aux imprirneurs qui met- 
tent leurs presses au Service des éditeurs 
et qui collaborent ainsi b tant de beaux 
livres, citons parral les exposants M. Quan- 
tin, qui soutient par ses bons tirages la 
vieille répulation de la maison Claye, au- 
jourd’hui entre ses mains, MM. Pión elC‘“, 
qui impriment par eux-mémes tant de 
volumes remarquablementsoignés,M.Cha- 
merol, l'un de nos meilleurs typographes, 
la maison Dalloz, dont le Monde tílusiré 
est si rcmarquablemenl tiré, M. Marlinet, 
MM. Crélé, de Corbeil, etMM. Charaire, 
de Sceaux, plus parlieuliérement voués a 
Timpression des publicalions populaires á 

•grand tirage.
A la suite de ces imprimeurs de Paris 

ou de ses environs, il faut, pour étre 
juste, constater Ies grands elTorts de cer- 
laines imprimeries provinciales. II est peu 
de grandes villes, aujourd’hui, qui n ’aient 
une iraprimerie capable d’exécuter des 
travaux de luxe, des tirages de choix. 
C’est ainsi que tous ces travaux d’érudi- 
tion sur nos provinces, toutes ces réim­
pressions de nos vieux auteurs, revélent 
cet aspect atlrayant gui fait la jóle des ama- 
teurs. M. Hérissey, d’Évreux, M. Danel, 
de Lille, qui expose de remarquables ehro- 
molypographies, M. Monnoyer, du Mans, 
M. Gounouilhou, de Bordeaux, M. Gha- 
poulaud, de Limoges, et tant d’autres qu’il 
serait trop long de nommer, nous font ad­
mirer dans leurs vitrines de beaux travaux 
typographiques.

Les éditeurs sont encore bien plus 
nombreux que les imprimeurs. Tous ceux 
qui exposent mérileraient de noüs arré- 
ter. Ce serait d ’abord cette puissante mai­
son Hachette avec ses diclionnaires eney- 
clopédiques, son T out du Monde, ses 
bibliolhéques spéciales composáes de tant 
d’excellcnts livres, et ses deux grands ou­
vrages en préparation : Roland furieux, 
¡ilustré par Guslave Doré, qu’on nous pro- 
met pour la On de cette année, eties Ré- 
ciís des íemps mérovingiens, si magistra- 
Icment eonimentes par les compositioos de

Jean-Paul Láureos. La maison Mame, dont 
l’éloge n’est plus a faire au poiot de vue 
des procédés et des soins de fabrication, 
est la voisine de la maison Hachette. On a 
beaucoup remarqué qu’elle avail eu le bon 
goüt de se mettre hors coneours.

Les envois des autres éditeurs, exposés 
dans les modestes vitrines dont nous 
avons parlé, comprennent tout ce que la 
librairie contemporaine a produit de 
mieux. MM. Didot nous font admirer leurs 
belles publicalions en chromolilhographie; 
M. Charpenlier, l’ensemble de sa collec- 
tion si réputée; M. Helzel, cesbonnes pu- 
blications pour la jeunesse qui lui ont ac- 
quis une place k  part, M. Rothsehild, des 
livres bien établis, ell’ouvrage de M. Yriartc 
sur Venise, la maison Fume, Jouvet et C‘®, 
ses deux beaux volumes des Croisades il- 
luslrés par Doré; M. P. Ducrocq, son der- 
nier livre, la Forét.

Deux journaux d’art, l’un anclen et jus- 
tement répulé, la Gazeíte des Beaux-Arts, 
dont la collectioQ fait prime aujourd’h u i; 
l’autre, tout récent, VArt, d ’un grand for­
mal, avec d’innombrahies et coüleuses 
gravares, attirenl beaucoup, par l’exposi- 
lion de tirages de choix de leurs eaux- 
fortes, l’atlenlion des connaisseurs.

Toutes Ies librairies spéciales, la mai­
son Guillaumin avec ses livres d’écono- 
mie polilique, M. Dumaine et ses ouvrages 
militaires, MM. Bailliére avec leurs in­
nombrables traites de médecine, M. Rein- 
waidet ses ouvrages seienliQques, placenl 
devant nos yeux l’ensemble de leurs inlé- 
ressantes publicalions.

Les maisons de livres scolaires, MM. De- 
lagrave, Collin et C", Belin, bien qu’ex- 
posant dans d’autres classes, ont tenu á 
íigurer également dans la classe 9.

Deux éditeurs dont Ies livres garnis- 
sent Ies bibliothéques de bibliophiles, 
MM. Lemerre et Jouaust, ont envoyé á 
TExposUion ces jolies editions, en carac- 
téres anciens, tirées sur papier vergé, dont 
la vogue a été si grande dans ces der­
niéres années.

EnQn la Librairie illustrée, qui n’a 
d’aulre ambition que celle de creer beau­
coup de leeteurs pour Ies ouvrages édités 
par ses grands confréres, expose aussi ses 
publicalions populaires illuslrées et no- 
tamment íHomme qui rit, avec ses bois 
d’unjeuiie maitie, Daniel Vierge.

Un liseur. .

La photochromie oceupe dans le pare du 
Champ-de-Mars uapavillon spócial ; elle repro- 
duit en couleur des tableaux, aquarelles, tapis- 
series, etc. II y a de plus la photoglyptie qui 
donoe des impressions au eharbon. Sur leur 
demande, Ies visiteurs peuveiitassister au tirage 
des ópreuves.
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II y a dans la galerie da Travail une exposi- 
tion bien intéressante : celle de l'borlogerie du 
Doubs. Les fabricante de montres de SesaDQon 
occupent, dans lenr Tille oa aux eoTirons, 
40,000 ouvrlers h fabriquer des mouvements, 
oü plutót des piéces de mouTement, car chaqué 
localité a sa piéce spéciale ; on centralise h Be- 
ean^on, puis on assemble le tout qui doit alore 
marcher comme sur des roulettes; cinq cent 
mille mouTements de montres sontainsi confec- 
tionnés et montés annuellement dans le Doubs, 
qui a ravi á la Suisse sa prépondéraoce dans 
cette industrie.

Dans la galerie du Travail, la Compagnie ex­
pose ses instrnments de précision et aussi ses 
proeédés de travail et de montage des piéces. 
Les boit-'S de montres y sont brunies, guillo- 
chées, gravées ála machine; les piéces qui doi- 
vent y élre renfermées sont priscs par l’ouTrier 
comme les caracteres typographiques dans la 
case du compositear d’imprimerie, et placées 
avec une rapidité égale é la vitesse avec laquelle 
celui-ci range ses caracteres dans son compos- 
teur — quand il ne bavarde pas avec son voisin. 
Nous n'étudierons pas daos ses détails ce cn- 
rieux et intéressant travail; nous nous bomerons 
é ajouler k  ce qui précéde qne le mouvement 
monté passe alors dans les mains d’nn exami- 
natenr qui, la loupe é Toeil, en étudie toutes 
les parties, fait aller la montre et l’éprouve 
enfln de cent manieres. Aprésquoi, elle estprete 
pour la vente.

L’EXPOSITION DES ARTS RÉTROSPECTIFS
MI TROCIDÉRS

Les collections hisloriques et ethnogra- 
phiques réunies au palais du Trocadéro, 
empruntées lautaux muséesnalionaux qu 'k 
de fiches amatenrs dont i’empressement á 
se séparer pendan! plusieursmois deleurs 
trésors est en vérité digne des félicita- 
tíons les plus chaleureuses, formeot 
Tensemble des merveilles du passé le plus 
riche et le plus complel qu’on aít jamais 
vu el qu’on ne reverra peut-étre pas de 
sitót. l ln ’ya aucune cotnparaisonpossible 
entre celle exposilion immense etvariéeá 
rinfioi el l’exposilion de l’Histoire du 
travail en 1867, oü manquait d’ailleurs 
l’elhnographie des peuples étrangers et 
dont Teraplacement était, je crois, plus 
resireint d’au moins 2,000 métres carrés.

Deux grandes divisions partagent cetle 
exposition : la premiére est consacrée k 
l’exposition hislorique de l’art ancien, 
installée daos l’aile gauche du palais; la 
seconde comprend l’ethnographie des 
peuples étrangers et occupe l’aile droite.

L’exposilion hislorique de l ’art ancien 
occupe quioze salles que nous allons 
d’abord vlsUei', par ordre chronologique.

Dans la premiére salle sont exposés les 
monuments de l’arl primitif ou anlé- 
historique et des commencemenls de la 
période hislorique. Onytrouve une nóm­
brense colIectioD d'objets de toutesorte en 
sílex éclatés et silex polis, en os et enfin

en bronze, des plaques de bois de renne 
et de cerf des cavernes, d’ivoire de mam- 
mouth, etc., de schislesgravés; des essais 
de sculplure, des pólenes primitives, des 
antiquités lacustres; enfin des armes el 
des ustensiles variés en bronze, des mon- 
naies gauloises, ele., etc. Au fond de la 
salle, on s'arréle devant le fombeau d’un 
guerrier gaulois, enlerré avec ses armes et 
élendu sur son char, dont quelques 
débris subsislent.

La deuxifeme salle comprend l ’époque 
Je rantiquilé grecque et romaine ainsi 
que des autres peuples alors connus. Elle 
est particuliéremenl riche. On y remarque 
surtout un trésor véritable, la seule relique 
du Parlhéncn qui soit en Frunce : la téte 
de la Victoire aptérede Phidias, apparte- 
nant á M"' la marquise de Laborde. Le 
corps de ce morceau desculpture splen- 
dide, et dont l’authenlicité est bien incon­
testable, est au Musée britannique. Nous 
signalerons en outre une slalue dutom - 
beau de Mausole; les fragmenls d’un char 
en bronze, notamment ses bolles de 
moveux décorées de slaluetles et une 
quantilé d’aulres objeis en bronze, armes, 
vases, statueltes, bijoux, etc., découverts 
dans les ruines de Dodone par M. Cara- 
panos; de nombreuses staluetles de Ta- 
nagra; des antiquités de la Syrie, de 
l'Égyple, de la Phénicie, de la Perse, de 
Bvzance, de la Sicile, etc. Ou y trouve 
enfin des monnaies grecques, romaines, 
persanes, mérovingiennes et autres.

La troisiéme salle est consacrée entié- 
rement á la rkhe colleclion d’antiques de 
M. Julien Gréau, de Troyes : Ierres 
cuites, Ierres émaillées, verreries, bronzes 
(notamment un buste d’Alexandre le 
Grand), figurines, armes, etc., provenant 
de la Grfece, de la Syrie, de Rome et de la 
Gaule.

Dans la salle n ' 4 sont exposés beaucoup 
d’objets religieux du moyen áge, nolam- 
ment un Christen boispeint duxii* siécle; 
la crosseattribuéeásaiutGautier,abbé de 
Saint-Marlin de Pontoise (xi'siécle); une 
croix processionnelle en argent ciselé et 
décoiée d’émaux polychromes translu- 
cides, du xv*siécle; une Vierge s’ouvrant 
en tryplique appartenant au musée de 
Lyon; des reliquaires, des éloíTes pré- 
cieuses, des tapisseiies, des broderies. 
Nous y remarquons aussi des armes 
mérovingiennes, une magnifique collec- 
tion de bijoux et d’objets de toilelle 
appartenant A la période du vi* au ix’ sié- 
cle, des ivoires charmants, des monuaies 
et enfin une nombreuse série de manu- 
scrils précieux de loute nature.

La collection Dasilew.'ki occupe seule, 
el elle n’est pas compléte, la cinquiému 
salle. Cetle colleclion d’uue richesse el 
d’une variété inoules embrasse tout le

moyen áge el le commencement de Is 
Renaissance,jusqu’á la fin du xvi* siéclei 
meubles, armes et armures, bioozes, orfé- 
vrerie, ivoires, émaux, faiences d’Oiron, 
oallenri I I ,  Ierres émaillées de Bernard 
Palissy, majüliques ilaliennes, etc., etc. 
On ferait un gros volume du catalogue 
raisonné de ces richesses.

La salle 6 renferme des fragments de 
sculplures du moyen áge et de la Renais­
sance, des tapisseries el des broderies. 
des médailles et des monnaies, des clefs, 
serrures, marteaux deportes, des planches 
historiées, quelques Ierres émaillées de l’é- 
cote de Lúea della Robbia ; c’esl le com- 
meiicement de la salle n* 7, oü les bronzes 
et les marbres florenüns, les verreries, les 
Ierres cuites, les émaux, les faiences, l ’or- 
févrerie, l’arquebuserie de l’époque de la 
Renaissance ¡talieune s’accumulent, for- 
mant un trésor sansprix.— Nous siguale- 
rous tout particuliérement une Mise au 
tombeau et une Adoration des muges, 
bas-reliefs en bronze d’Andrea Riccio; 
une téte de jeune homme, en marbre, 
altribuée á Michel-Ange; deux angelols de 
l’école de Donatello, dont il y a des 
oeuvres assez nombreuses daos cette salle; 
une Vierge de Lúea della Robbia, en Ierre 
vernissée, et plusieurs piéces exécutées 
par ses disciples, son frére ou son iieveu 
Andrea; un buste en bronze de Michel- 
Ange; des coUrels de toufe sorte de 
maliferes, des bijoux, des objets reli­
gieux, etc.

La buitiéme salle continué la septiéme; 
nous voici eu pleine Renaissance. Deux 
bronzes deBenvenufo Cellini, appartenant 
á M. G. de Rolhschild, se Irouvent á Ten- 
trée. Aprés les bronzes, parmi lesquels il 
faut encore ciler une Pucelle dOrléans 
équestre, du xv* siécle, ce sont Ies faiences 
et les émaux; les faiences de Palissy sout 
eo grand nombre dans les collections de. 
MM. Guslaveet Alphonse de Rolhschild, 
Seilliére et Odiot, qui exposenl en outre 
des faiences italiennes et quelques faíen- 
ces d’Oiron et hispano-mauresques. Vien- 
nentensuiteles émaux de Limoges, surtout 
les Douze Apótres de Léooard Limosin, 
appartenant á la ville de Chartres; des 
verreries de Venise; des piéces d’orfévrerie 
et d’horlogerie; des livres et des manu- 
scrits précieux.

La salle numéro9est oceupée parla col- 
lection Spilzer, composée principalement 
d’armes et d’armui es du moyen ágeet de 
la Renaissance, d’instrumenls do marine, 
d’astronomie, de mathématiques, uiélés 
de slatiielles et groupes en bronze, de bas- 
reliefs, d’écussonSjde serrures ct de clefs, 
ainsi que d’objets usuels divers : étuis, 
bolles, gourdes, écr.iuires, ote.

Dans la salle o* lOonlété réunies deux 
collections particuliéres bien différentes;
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celle de M. Maillet du BouIIay, 
daos laquelle nous remarquoas un 
magaifigue tryptique ea bois de 
récele de Memmiing, des meubles 
ea bois sculpté, des tapisseries, 
des armes^ des faiences, des grés, 
des ivoires magnifíques, nolam- 
meet deux bras de croix espagnols; 
el celle de M. Strauss, composée en* 
tiérement d’objets d'art religieux 
hébralques. Ces objets apparlien- 
nent pour la plupart aux xvi® el 
XVII* siécles; quelques-uos toute- 
fois remontent jusqu’au xiii* siécle 
el peut-éire méme au xii*, notam- 
ment une lampe á huit bees, de 
slyle román.

La collection Strauss est peut- 
élre unique au monde; elle Test au 
inoins en Europe, el nous n’avons 
pas besoín d’ínsister sur I’impor- 
tance d’une pareille collection au 
point de vue de rhistoire religieuse 
et intíme des Israélítes dispersés el 
cependant unis par une méme et 
ínébranlablefoi. Nous citerons l'Ar* 
che sainte oü sont enfermés 
les rouleaux de la Loi sacrée, 
ineuble en noyer, de la Re- 
naissance ítalienne, avec pan- 
neaux sculptés k jouret enca- 
drés demarqueterieSjColonnes 
lorses peintes rouge, noir et 
or; un pupitre de l’officianl, 
ou Tkeba, de méme style, 
surmooté d’un chandelier de 
broDze á huit branches; une 
arche plus petite, ou taber­
nacle portatif en argent re- 
poussé et ciselé de la fin du 
xvu'siécle; plusieurs chande- 
liersáhuit branches 
en argent ou en cui- 
vre, d’un tra\ailpré- 
cieux; des boíles á 
parfums servantá la 
cérémonie de clóture 
du sabbat. en filí- 
grane d’argent, en 
argent repoussé, ou 
ciselé, ou doré, en 
bronze, quelques- 
unesornées de pier* 
reries; une couronne 
en argent doré, plu- 
síeurs plaques orne- 
mentalesou Toisen 
argent repoussé, etc.; 
des mains indicalri* 
ces; diversornements 
du rouleau de la Loi; 
des coupes et des go- 
belets etdescouteaux 
de circoncísion d’un 
travail admirable;

V a SB-VAISSEAU a  U A I, E.N PORCELAINE DK SÉVRKS (XV1U “ S ltC L L ,

Es ou e r  de Marie Leczirssa (porceiaixe de S évres dü xvi i i '  siécle.)

G ra k d  p l a t  r u s t i q u e , p a r  B e r n a b d  P a l í s s y .

des étuis, des cassolettes; toute une 
collection extrémement curieuse de 
bagues de fiangailles; des rideaux 
de tabernacle; puis des lívres de 
priéres et des manuscríts auxquels 
il faut joindre la collection de nia- 
nuscríts précíeux, Corans, Bibles 
hébraíques et orientales de M. lo 
grand rabbin Charleville.

La salle suivante contient des 
objets relatifs h rhistoire de la Po- 
logne, réunis par les soins du prince 
Czartoryski, du comte Dzialynski et 
de plusieurs autres gentilshommes 
polonais. On y trouve des armes el 
des armures de différentes époques, 
des selles ornées avec toute I'osten- 
tatíon de la race slave, des étoffes 
précieuses, des tapis de Cracovie 
de slyle persan, des piéces d’orfé- 
vrerie, des portraits, des Jivres,des 
porcelaines, des émaux, etc.

La douziéme salle renferme des 
meubles et desarmes des xvi*, xvii* 
et XVIII* siécles. Dans la salle sui­
vante a été installée la magnifique 

collection d'armes et d’a r-  
mures extrémemenls variée 
prélée par un Américaín, 
M, W. Riggs. Ces objets em- 
brassent une longue péríode 
qui s’éfend du moyen áge au 
régne de Louis XV. On a aussi 
placé daos cetle salle des ob­
jets appartenant á divers col- 
lectionneurs, notamment une 
épée d’honneur offerte á La 
Fayetleen Amérique; d’autres 
armes d’honneur offerles á 
Masséna par le premier cón­
sul; des médaílles et médail- 

lons fraoQais, alle- 
mauds, italiens, etc.

La salle n° 14 est 
remplie d’objets de 
toute sorte des trois 
d e rn ie rs  s íé c le s : 
faiences francaises, 
porcelaine tendre, 
p o rce la in e  d u re , 
quelques piécesd’or- 
févrerie,des médail- 
loDs en bronze, des 
éventails, des meu­
bles sculptés, et sur- 
tout des livres aux 
reliures splendides 
et enrichis de mi- 
uiatures ravlssanles 
et de délícieuses mi* 
n ia tu re s  iso lées. 
Nous avous princi- 
palement remarqué 
de magnifiques spé- 
cimens de faiences de
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Rouen présentées par plusieurs col- 
lectionneurs et par le musée céra- 
mique roueunais, et de faíences de 
Is'evers; des porcelaines ■'de Sévres 
de diverses époques, exposées par 
.MM. Seillifere et Beurdeley, des vieux 
sévres exposés par M. F. Davis, de 
Londres, avec des spécimens remar- 
quables des porcelaines de Chelsea. 
Ajoutons quelques monnaies, des 
montres, parmí lesquelles celles de 
Henri íU, de Robespierre et du peintre 
Boucher. Quant aux miniatures et aux 
reliares, il est impossible de donuer 
une idée de leur richesse et de leur 
beauté en en parlant de la manifere 
siiperficielle qui nous est imposée par 
l’espace dont nous disposons.

Avec ses instrumentsde rausique et 
ses souvenirs de musiciens 
illustres, dont nous avons 
déji parlé, la dernifere salle 
conlient aussi des porce­
laines, des faíences et des 
grésartistiques; piéces d’or- 
févrerie, objets en écaille; 
des montres, des reliares 
de luxe et une quanlité de 
bibelols ciiarmants des 
xvii* et xviii* siécles. Au 
milieu de cettesalle, on volt 
la magnifique pendule as- 
tronomique de Versailles, 
la pendule du cardinal de 
Roban,apparlenant á l’Im- 
primeríe nationale, une 
Biane en marbre de Pi- 
galle, un Ápollon en brouze de Houdon. 
Nous citerons parmi les richesses céra- 
miques qu’elle contient la célébre collec- 
tion de faíences de Delft du D' Mandl; 
des porcelaines de Sévres, des faíences 
et des grés, de M. de Liesville, notamment 
ses porcelaines patriotiques de Sévres, 
tiréesd’un musée révolutionnaire célébre 
parmí les amateurs et les arlistes; de 
jülies porcelaines de Saxe de M. Maurice 
Kann; une belle colleclion de faíences 
de Saint-Amand apparlenant h M. Lejeal; 
des Rouen; des Nevers; des vieux sévres 
de M. Davis; descristaux, etc.

Coupe 4 joue., hite  pab Beiísard Pa u ssy .

•1-''

J a b d i m U e d e  S é v r s s  a v e c  p a i e s  d ’a p p l i c a t i o n .

Ajoutons enfin que les cloisons qui 
séparcnt Ies salles sont couvertes de 
riches lapisseries de Flandre, d’Ar- 
ras de Bruxelles, de Beauvais, de la 
Savonnerie et des Gobelins dont la 
description nous entralnerait beaucoup 
trop loin.

II nous faut aussi jeter un coup 
d'oeil dans la salle oriéntale, si- 
tuée au premier étage du palais, et 
oü nous avons déjá relevé l’Exposition 
spéciale des Instruments de musique. 
Cette salle est riche en céramique. 
Nous y remarquons des vases et des 
plaques de revélement de faíences 
hispano-mauresques et persanes ap- 
partenant á divers collecliouneurs; 
des faíences de Damas, de Rhodes, 
de Sicile, etc.;puis des bronzes tures, 

arabes, persans; des minia- 
tures persanes et indien- 
nes; de riches étoíTes el des 
tapis; des armes magnifi­
ques; des boiseries arabes; 
des pierres gravées;, des 
lampes de mosquée en ma- 
tiéres précieuses et d’un 
travail exquis; des bijoux 
orientaux; divers Instru­
ments; des.verreriesetdes 
ivoires arabes et hispano­
árabes, etc.

Nous allons maintenant 
parcourir les salles étran- 
géres, qui nesont pas moins 
inléressanles que celles que 
nous venons de quitter, el 

qui oceupent, comme nous avons dit, 
faile droite du palais.

IIectok Gamilly.
[á íKÍt<'e.)

' i

Hanap rustiqce, par Bebnabd Pa ussy . Vasb iiK Sévres, dit r iu e u . Casettb orxée de sujets, par BK-aNARD Pa u ssy .
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A TRAVERS ET RU FORD DE L'OCÍAN

II est bien rare qu’on soit Jongtemps á 
entendre parler des prouesses de quelque 
navigaleur fantaisiste et plein d’audace.

Celui-ci traverse la Manche, non pas á 
la nage, mais peu s’en faut — en podo- 
scaphe...

Savez-vous ce que c’est qu’un podo- 
scaplie?... Son nom, tiré du grec, le dit 
fort bien ; c’est un esquif snr lequel il y 
ajaste la place de poser les deux pieds, 
une périssoire d'une nalure particuliére- 
ment périlleuse ; cela se manceuvre avec 
une double pagaie. — On est prié de ne 
pas descendre avant que le train soit 
complétement arrété.

Pour traverser la Manche avec un in- 
strumeiJtde eette espéee,il íaut étre, avant 
toul, un équitibriste bien distingué ; je 
n’en voudrais pas, quant h moi, pour tra­
verser la Bicvre ou l’Yvette.

voiles. Lorsqu’il s'est livré á ce jeu asscz 
longiemps pour safantaisie, it cargue ses 
voiles, ferme les écoules et coule au fond.

Le iVa«/?7usqui nous occupe n’a pas du 
tout imité en eeci son graeieux et ingé- 
nieux parrain. II s’est constamroent tenu 
á ia-surface comme un íarceur.

CRISTAÜX, YERRES ET VITRAUX
SCCTIdH FAINCAlSe)

«
*  *

Ceux qui n’ont d’autre appareil qu’une 
miserable périssoire plus ou moins longue 
et profonde et qui, avec cela, bravent les 
éléments déchainés, ont évidemment un 
cceur solide et un tempérament d’acier 
indien; car il y a vingt bonnes chances 
contre une pour qu’ils ne sortent pas vain- 
queurs de la lulte.

Et le fait est que je me demande ce qui 
peut les empécher d ’aller au fond.

« *

Un autre traverse l’Atlantique avec une 
barque pontee de dix pieds de long, 
munie de deux máts et d ’un gouvernaíl, 
il est vrai. C’est moins rudimenlaire. Mais 
traverser l’Atlanlique, dites done!... íl y 
a un fier < ruban de queue » á avaler 
aussi.

Et comme l’intrépide nautonnier, un 
Américain comme de raison,juge que ris- 
quer sapropre peau dans celle aventure 
serait une affaire detrop peu d’importance 
pour qu’oD en parlál sur les deux rives 
plus de vingt minutes, il se fait accompa- 
gner par sa femme...

La femme doil suivre son mari, c'est 
convenu, méme au fond de l’Océan. — 
Mais le voyage ne se fit qu’en longueur.

Cette histoire qui me revient a l’esprit, 
c’est une histoire déja ancieiine. En voici 
une de méme sorte et beaucoup plus ré­
cente :

Deux fréres, Américains toujours, les 
íréres Andrews, ont renouvelé la plaisan- 
terie il y a peu detemps.

lis ont traverse l’Atlantique, de Boston 
á la céle britannique, en cinquante-lrois 
jours, sur un pellt bateau de 19 pieds de 
long, 6 pieds 7 pouces de large et 2 pieds 
3 pouces de profoodeur, appelé le Nau^ 
tilas.

Le nautile, vous le savez, est un élégant 
mollusque á coquille qni passe pour ve­
guer sur la plaine liquide en tendaiit au 
vent des membraoor. qui lui servent de

Par contre, voyez un peu cela : sept 
cents personnes prennent place á bord 
d’un vaste, puissant et solide navire mille 
fois éprouvé, pour faire une promenade 
sur une route archíconnue, longeant le 
rivage; une route longue comme ríen du 
lout, — juste ce qu’il faut pour aller res- 
pirer l’air de la campagne.

Toules sont joyeuses et pleines de con- 
fiance, et beaucoup peut-étre ont renvoyé 
au moment du retour quelque besogne 
ennuyeuse. — On n’a pas déjá tant de 
distraclions!

Eh bien ! aucune ne reviendra, ou il en 
reviendra si peu que ce n’est pas la peine 
d’en parler...

Si c’est la l’espéce de décrets auxquels 
la Providence passe pour nous soumetlre, 
je Ten remercie bien humblement, mais 
du diable si j’y comprénds quelque chosel

Ces réflexions, légéremeut décousoes et 
peu respectueuses á l’égard de la Provi­
dence, m’ont été suggérées par descircon- 
slances indépendanles de ma volonté, 
— comme au débileur indélicat la résolu- 
tion de iie pas payer sa dette.

C’est en contemplant cel intrépide petit 
Nautilus, exposé dans un pavillon de l'a- 
venue Rapp, enlouré des vétements et cou- 
vertures déchiquetés, des uslensiles variés, 
des outils, des lampes el réchauds á pé- 
trole que les fréres Andrews y avaient 
embarqués pour ieur usage personnel 
pendant la traversée.que je me suis laissé 
alié arévasser ainsi.

Et aprés tout, quand ces deux coura* 
geux bateliers eussent été engloutis, cela 
eüt-il sauvé la vie d'un seul des passagers 
de la Princesse Alke?...

X. Rambler .

En parcourant les seclions étrangéres, 
nous avons eu l’occasion d’indiquer oü en 
étail la verrerie et la cristallerie chez les 
natíons qui se sont fait une réputalion 
plus ou moins considerable dans cette in­
dustrie d’art, et constaté l’immense pro- 
grés accompli dans cette voie par la 
Grande-Bretagne. Nous allons parcourir 
maintenant les salles affeetées a la méme 
industrie dans la seclion fran^aise, mais 
quant au progrés, il faut renoncer d’avance 
á en relever auenne trace.

Baccarat se fait remarquer par une 
grande entente déla  mise en scéne. Cette 
Soeiété occupe un vaste carré au milieu 
duquel s’éíéve un temple grec donl le déme 
s’appuie sur des colonnes cannelées et 
qu'entoure une balustrade, le tout en 
cristal bien'entendu. Ledieu de ce temple 
est un Mercare en bronze argenté. Autour 
sont artistemenl groupés des candélabres, 
des lustres, des vases de toute forme: 
TelTet est splendide, éblouissant.

Mais l’éblouissemení passé, si l’on élu- 
die de prés chaeune de ces piéces brillantes 
on n’est pas toujours entiérement satis- 
fait; non que l’exécution nesoil excellente 
ou que le goút fasse absolument défaut, 
mais paree qne c'est toujours la méme 
chose ou que, dans les tentatives faites 
pour sortir de l’orniére, on ne laisse 
soupconner aucune méthode, aucun ideal 
bien déflni. Voici des canopes de slyle 
égyptien qui flguraientdéjáá l’Exposilioo 
de 1867, de méme que ces statueltes en 
cristal dépoli, mais celles-ci en bien plus 
grand nombre qu’aujourd’hui. Signalons 
de grands candélabres montes sur trépied; 
nne cave á liqueurs en forme d’éléphant,' 
plus bizarre qu’élégante. Voici des vases 
rouges a dessins transparents, des lusties 
a fleurs en couleur, des vases peints imitant 
la porcelaine. Dans une vitrine spéciale, 
nous remarquons une colleclion d’ampho- 
res, d ’urnes, de vases dívers, flacons, 
aiguieres, etc., qui ne mérilenl que des 
éloges, et dont les motifs sont évidemment 
inspirés pour la plupari de la Pense et de 
la Gréce. Ces piéces, et quelques autres 
ornees de gravures dont les motifs sont 
d’inspiralion chinoise ou japonaise, sont 
charmantes de tout point.

Aprés Baccarat, la cristallerie de Glichy 
(Maés íréres) se fait remarquer par ses 
Services de table aux formes élégantes et 
légéres, qu’elle a été une des premieres á 
exécuter. Elle expose en outre des cristaux 
opaques el á reflets, imitation des cristaux 
de Bohéme et de Venise dont la vogue est 
si grande, ainsi que plusieurs piéces de 
style japonais trés-remarquables.
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La cristallerie de Pantin íMonol pére et 
íils) a une assezbelle exposilion. En gene­
ral, scs piéces sont d’uiie exéculion par- 
faite. mais de formes moins délicatesque 
celles de la cristallerie de Clichy. Nous y 
remarquons de belles imitations de cris- 
laux de roche, exécutés sur des modeles 
chinois; des piéces de cristal coloré & sur- 
face craquelée; des blocs d’aventurine 
réussis á souhait, etc.

L’exposition de la cristallerie de Sévres 
(D. Lanlier et Houdaille) est presque toute 
a rimitation de Venise : verres filigranés, 
quadrillés, colorés, irisés, imitanl la por- 
celaine, l’orfévrerie méme par la richesse 
el la nature de rornemenlation. L’imita- 
tion est parfaite et l’exposition splendide, 
mais c’est toul.

Signainns cnfin les Services de table en 
derni-cristal taillé, aux formes élégantes, 
qu’exposent les verreries de Plancholte et de 
Poitieux, ainsi que les verres veris riclie- 
ment decores et les imitations de cristaux 
de roche chinois ornes de gravares, intail- 
les ou reliefs, et dores, de M. Rousseau.

La Soeiété de Saint-Gobain expose une 
glace d’une pureté incomparable, mesu- 
rant 6 m. C6 de hauleur. C’est la mer- 
veille de l’exposition de cette soeiété et de 
la verrerie toul enliére; il suffit done de 
la signaler. II sufflt aussi de coustater la 
présence du verre trempé, iocassable, 
dans cette classe 19, qui nous monlre en 
cutre des prodlges de verre soufllé, soit 
des manchom de verre de plus de 3 mé- 
tres de longueur et des bouteilles d’une 
contenanee de plusieurs centaines de 
litres.

Enfin nous ne pouvonspassersans nous 
arréter devant la vitrine de M. Brocard, 
qui a relrouvé le secret perdu de rém ail- 
lure sur verre. Cette vitrine est installée 
á part dans le passage transversal qui 
fait suite aux salles de la verrerie et de la 
cristallerie. On y remarque une quanlité 
d’objetsémaillés: coupes,gobelets, lampes, 
gourdes, etc., décorés dans le style arabe 
ou dans le style de la Üenaissance ita- 
lienne. Ce systéme d’émaillure, connu 
jadis des Arabes, puis des Véniliens, était 
complétement perdu. Lorsqu’il l’eut re­
lrouvé, ce fut á de vérilables et excellcnts 
pastiches de l’ancienne verrerie émaillée 
que M. Brocard l’employa d’abord; mais 
aujourd’hui l’ensemble de son exposilion 
nous offre une série de piéces d’un cacbet 
absolument personnel et original dont il 
íaut le féliciter.

Nous quitterons maintenant les galeries 
de la section induslrielle frangaise pour 
aller visiter la chapelle élevée dans le pare, 
en face de l’École militaire, par M. Lorin. 
Nous trouverons la une exposilion de vi- 
traux peints d’une richesse peu commune.

En face de la porte d’entrée se trouve

une grande verriére deslinée á l’église de 
Saint-Michel, mesuranl environ 12 métres 
de hauleur sur 4 métres delargeur. Cette 
verriére se divise en deux parties. La 
partie supérieure représenle YAssomption 
el la partie inférieure la Mort de la Vierge. 
Ces deux sujels principaux sont entourés 
d’une ornemenlation riche et transparente, 
dans le style du xvi' siécle. Les figures, 
mesuranl environ 2 métres de hauteur, 
sont dessinées avec une vigueur surpre- 
nante, singuliérement favorable au relief 
de ce genre de peinture. Cette magnifique 
verriére est, sans contredit, la plus belle 
ceuvre de ce genre de toute l’Exposilion, 
et il y en a sans doule bien peu qui puis- 
sent lui étre comparées au dehors.

Nous remarquons ensuite une autre 
verriére destinée a la cathédrale de Vienne 
l'Autriche), de 16 métres de hauleur sur 
2 mélrfó et demi de largeur environ. 
Comme la précédente, elle est divisée en 
deux parties, dont les motifs sont le Por- 
temení de crotx et le Sacrifice d'Abraham.

Dans la composition, dans le clioix des 
tonalilés, celle verriére a élé bien congue 
pour s’harmonier avec le milieu qui lui 
est destiné : la cathédrale de Vienne, 
monumenl du xiv' sicele, avec une seule 
rangée de vitraux et pas de galerie supé­
rieure, est sombre, et il fallalt teñir | 
comptede cette disposition; M. Lorin n’y 
a pas manqué. Les tons gris de la peinture 
faciliteront évidemment l’introduction de 
la lamiere dans cet immense et obscur 
vaisseau.

Voici maintenant une verriére pour 
féglise Sainl-SauveurdeLilie,conguedans 
un style tout particulier. Une ornemen- 
tation composée en guirlandes entoure une 
série de scénes empruntées á la légende 
de Nolre-DamedeTongres, peintesde cou- 
leurs brillantes et variées rappelantle style 
somptueux du xv« siécle. Nous nous arré- 
tons plus loin devant une sainte Agnés 
faisant partie des quarante-quatre vitraux 
exécutés pour la cathédrale de New-Yoik, 
ainsi qu’uu saint André, reproduit d’aprés 
la splendide verriére du Valican, peinte 
également paj M. Lorin.

II nous reste á mentionner au couranl de 
la plume les oeuvres de moindre impor- 
tance. qui sont un saint Michel, destiné á 
l’église du Christ de la Nouvelle-Zélande; 
un saint Auguste et un saint Jean. pour 
deux églises de province; une splendide 
verriére dans lo style du xm® siécle, pour 
la cathédrale de Jérusalem; Adam, Abra- 
ham, saint Jean, le Christ, destines a 
l’église Saint-Pierre de Caen; un Daniel 
et une Jeanne Are écoutant les voix, etc.

Ph iu ppe  Canteharche.

P E T I T E  C H R O N I Q U B

En parcourant la galerie des fieaux-Arts, 
nous avons relevó nne partieutarké assez ca- 
rieuse relative a la distribuÜon géographiqua 
des esposants appartenant au sexe aimable qui 
Ugurent dans cette galerie, et plus spécialcnieat 
dans les salles de peinture. Ainsi ritalie, l’Es- 
pagne etia Russie n’ont point de femmes pein- 
tres, du moins dont Ies ceuvres soient auChamp- 
de-Mars; par contre, ce sont la Suóde et la 
Hoilande qui en ont le plus; aprés 'viennent, 
ex xquo ou á peu prés, la France et l’An- 
gleterre; puis les Élats-Unis, la Suisse et la 
Norwége. La République de l’üruguay, sur 
quatre exposants, compte une femme peintre. 
Quant é l’aquarelle, l’Angleterre tieot naturel- 
lemenl la tete, et pour la sculpture c’est la 
France.

Nous avons visité un cbarmant petit pavillon 
situé au Trocadéro, tout prés du pavillon des 
Foréts, et appartenant ii M. Chantin, borticul- 
teur, avenue de Chátillon, 32, á París. Les plantes 
exotiques les plus rares ñgurent dans ce pavillon, 
oü tes visiteurs se succédent sans interruption. 
Parmi celles qui nous ont le plus vivement 
frappó, citODS un Katakidéjama gígaulesque, 
une collection splendide de eyeadées, une collec- 
tion de dix Broméliacées achetée par la com- 
mission de la loterie et d’une valeur de 
lOOfranes, m  Latania barbárica olTerté la loteiir 
nationale par M. Chantin, d'une valeur de 
600 franes, et un Corypha amtralú acheté par 
on particulier pour la loterie et d’une valeur de 
300 franes.

Dans une de ses demiéres séances,le congrés 
sur la propriété industríelle a adopté les résolu- 
tíons suivantes, dontnous empruntons la formule 
aun Journal trés*répandu dans le monde deTin- 
dustrie. u En dehors des combinaisons ou plans 
de flnance et de crédit et des inventions con- 
traires il l’ordre public et aux bonnes mceurs, 
toutesinventionsindustriellessont brevetables. » 
Le congrés, explique en suite notre confrére, 
s'est ainsi rendu au vceu formulé par M. Poirricr, 
qui avait demandé que les produits chimiques 
(produits et procédés) soient brevetables. — Le 
congrés décide ensuite que des brevets doivent 
étre aceordés également aux inventeurs de pro­
duits pharmaceutiques.

Nous seriODS bien aise de voir nos vendeurs 
de mithridate et d'onguent pour les cors en 
possession du droit d'obtenir des brevets, parce 
qu’íls font trop de tapage et abusent vraiment 
de la posilioQ que leur fait la législationactuelle 
pour se parer du titre de sauveurs de rhuma- 
nilé malade. Mais 11 ne faudrait pas, d’antre 
part, aller trop loin dans cette voie; ou il est 
probablequ’onseraitforcé d’établir deuxclasses 
de brevets : une pour les vérilables inventeurs, 
Taulre pour les pseudo-inventeurs; une pour 
les artistes ou les artisansde génie, l'autre pour 
les cbarlatans audacieux et tarés. — II ne faut 
pas jouer sur le mot inditslriel.

Les cottages anglais construits dans le pare 
du Cbamp-de-Mars sont des modeles d’babita- 
tions é bon marché fort bien conques, car, fort 
commodes, elles sont en outre transportables, 
ce qui est nn avantage de plus dans beaucoup 
de circonstaoces. Le principe de la construction 
est basé sur l'utilisatioD, comme matériaux, de 
résiduB ordinairement sans emploi, comme les 
détritus de coke, le mácbefer, les éclats da 
pierre. Tout cela est coulé avec un mélange de
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pl&tre daos des moules de 
80 centimétres de long sar 
50 de bauteur et 5 ou 6 d’épais- 
seuret forme d’excellents car- 
reanx de maponnerie. On dresse 
d’abord la cbarpente de ces cot* 
tages en plai;aDt ádistance égale 
les solives des pans, puis on ap- 
pilque dans Ies interstices les 
carreaux en question qni for- 
raent des cloísons hermétique- 
ment closes. Les carreaux adlié- 
rentauxsolívesaumo^en de vis, 
en sorte que ces malsonnettcs 
peuvent se démonter & volontó 
el se transporter aisément, 
comme nous le disions en com- 
men^ant.

liyadans lasecliondesÉtats- 
Unis une machine faire des 
clous bien amusante á voir ma- 
nceuvrer. Les clous s’échap- 
pent d’uQ conduit k jet con- 
tinu, comme l’eau d’un robinet; 
ct ilfaut bienqu’ilen soit ainsi, 
puisque cette machine nefour- 
nit pas moins de d,000 livres 
de clous journeilement.

Nous n’aurons que peu ou 
point parló des aquariums de 
rExposition. C’est qu'il y a peu 
de chose h en dire. Merveilles 
de constrnction, ces aquariums 
étaientsans douteinhabitable®, 
car un litre de moules et une 
fritare de gonjons melée de 
gardons maladifs ne consti- 
tuent pas des colonies suffi- 
santes pour de pareils réser- 
voirs. En fait, cette partie de 
l’Exposition a été compléte- 
ment manquée, et Ies deux 
aquariums sont deux fours co- 
lossaux.

Les construetions de l’Expo- 
sition ont employé 28,000 ton- 
nes de fer et de tólc; 6,000

t-.

PuPIlRB C E  L'oFriClAKt.
(Ohjet fa iisn t partie de la  coUection d'objets ú raé lite i de M. Slravisi.)

. tonnes de colonnes en fonte ; 
7,000 stéres de bois; 40,000 
métres de hangars, etc., etc. 
—Simple renseignement, raais 
édlfiant.

Une curiosité de la section 
anglaise, c’est la reproduction 
en relief du Tabernacle au dé- 
sert, d'aprés les indicalions de 
l'Ancien Testament, dans tous 
ses détails. On peut voir, dans 
le temple construit en ais de 
cédre doré, le Saint et le Saint 
des Saints, divisés par un voile 
précieux. L’arche d’allianceest 
dans le Saint des Saints. Dans 
l’autre partie, on volt le Chan- 
delier k sept branches, les Ta­
blea de la loi, etc., etc. Dans 
l’enceinte extérieure, ontrouve 
l'autel, Ies piscines, Ies fon- 
taines de bronze, antour des- 
quelles circulent le peuple, des 
prétres, des musicieiis, des sa- 
crificateurs, revétus des cos- 
tumes etoinements décrits par 
l’Écriture.

Dans une de ses derniércs 
séances, le congrés interna- 
tional des poids et mesures, 
piésidé par M. Joseph Garnier, 
a émis le veeu suivant, dont 
nous espérons voir la réalisa- 
tion :

(( Le congrés, considérant 
que runiflcation des procédés 
usuels de mesutage fait corps 
avec l'exactitude de l’unilé des 
mesures, émet le voen que la 
tachymótrie soit enseignée 
dans les cours d’adultes, ainsi 
que dans Ies écoles primaires 
et protessionnelles.»

Iñigo Suail.

Le g é i ^ n t : A, B itard.
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